CORPS  LÉGISLATIF. 


CONSEIL  DES  CINQ- CENTS 


me 


OPINION 

D  E 

Jacques-Fhakçois  BISSYj 

Député  du  département  de  la  Mayenne  , 

Sur  le  projet  de  faire  grâce  aux  condamnés  qui  feroient 
des  révélations  importantes  au  bien  de  VÈtat. 

Séance  du  16  germinal  an  7. 


ClTOYÊNS  REPRÉSENTANS, 

Qu'un  vafte  filet  de  mort  foît  tendu  fur  les  républi- 
cains, qu'un  fyft  ême  affreux  de  les  précipiter  un  à  un 
dans  la  tombe,  exifte  dans  plufîeurs  départemens  de  FOueft 
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&  du  Midi  ;  qui  peut ,  de  bonne  foi ,  le  révoquer  en 

doute  5  lorfque  ,  depuis  fix  ans  ,  le  royalifme  &  le  fana- 
tifme  réunis  promènent  le  couteau  fur  leurs  têtes ,  la 
lorche  au  tour  de  leurs  habitations'?  Efl- ce  brigandage  dans 
le  fens  abfolu  8l  dans  îa  flriâe  acception  du  mot?  non, 
c'eftun  pian  de  deilruétion  conçu  contre  les  amis  de  la  pa- 
trie Sl  excluilvement  mis  à  exécution  contre  eux.  Le  moyen 
de  le  nier,  quand  chaque  jour  le  poignard  va,  de  préfé- 
rence chercher  le  fein  du  fondionnaire  pubUc ,  de  l'ac- 
quéreur des  biens  nationaux  ,  de  quiconque  a  montré 
de  l'attachement  à  la  liberté  ï  ...  Comment  le  contefj 
tefter ,  quand  au  milieu  de  ces  exécrables  défordres  l'en- 
nemi du  gouvernement  trouve  par-tout ,  pour  fes  biens  , 
T)Our  lui-même  ,  protedion  8c  sûreté  ?  ...  Ce  cruel  état 
de  chofes  n'eft  pas  l'effet  non  plus  d'un  relfort  répulfif  ; 
on  y  chercheroit  en  vain  les  fymptomes  de  les  caradères 
d\uie  réadion.  Il  n'y  a  point  de  relfentiment  perfonnel, 
point  de  vengeances  individuelles  là  où  les  coups  fe 
portent  fans  diiHndion,  Se  fur  celui  qui  a  figuré  liar  la 
fcène  de  la  révolution  ,  &  fur  celui  qui  n'a  joué  d'autre 
rôle  que  de  laifTer  prelTentir  fon  goût  pour  l'indépendance 
&  la  philofophie.  C'eft  donc ,  (  &  je  crois  l'avoir  démontré 
dans  le  comité  général  du  3  du  courant  )  ;  c'eft  donc  une 
copfpiration  générale  des  prêtres  &  des  rois  contre  le 
nouvel  ordre  établi';  ceft  donc  une  détermination  bien 
conftante,  bien  marquée  de  leur  part ,  de  ne  laifTer  ref- 
pirer  quiconque,  de  façon  ou  d'autre ,  s'cfl  mis  en  oppo^ 

lition  avec  eux. 

Ces  vérités  bien  connues,  il  vous  importe  fans  doute 
d'oppofer  une  digue  puifTante  à  ce  torrent  extermi- 
nateur. 
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Pour  y  parvenir  ,  vous  abandonnerez- vous  au  zèle , 
à  Faâivité  des  tribunaux  ?  lai  fierez- vous  à  la  loi  le  foin 
de  punir,  à  l'exemple  ,  celui  de  comprimer  ?  aurez-vous 
recours  au  déploiement  d'une  grande  foixe  publique, 
ou  bien  vous  repoferez-vous ,  tout  fimplement ,  fur  les 

foUicitudes  de  la  police?         Mais  l'expérience  de  ply- 

fîeurs  années  ne  nous  prouve  que  trop,  que  tous  ces 
moyens ,  ifolément  pris ,  font  inefficaces  ou  ufés. 

Les  tribunaux  ne  peuvent  rien  là  ou  par-tout ,  on  ren- 
contre les  empreintes  fanglantes  du  crime  ;  nulle  part , 
ni  dénonciateurs ,  ni  témoins.  On  ne  fait  donc  pas  que 
la  terreur  qui  plane  fur  nos  malheureufes  contrées  glace 
tellement  d'effroi  qu'on  fouffre  fans  ofer  faire  entendre 

le  cri  de  la  douleur  ?          On  a  donc  perdu  de  vue 

que  plus  d'un  citoyen  ellimable  eft  tombé  fous  le  poi- 
gnard pour  avoir ,  dans  une  procédure  criminelle  ,  feu- 
lement dépofé  ?  Non  ,  non  ,  quoiqu'entourés  de 

cadavres  ôc  de  décombres,  les  tribunaux,  avec  toute  la 
bonne  volonté  poffible  ,  parviendront  rarement  à  faire 
pefer  fur  la  tête  d'un  coupable  la  peine  due  à  fes  for- 
faits. Il  faut  renoncer  à  ce  genre  de  repreffioii  ;  propre 
aux  temps  ordinaires ,  il  eR  impuiffant  dans  le  moment 
aâuel. 

Peut-on  efpérer  davantage  de  l'adion  de  la  force  pu- 
publique?  Pour  vous  mettre  à  portée  d'en  juger,  je  vais 
vous  donner  ici  une  légère  idée  de  l'ennemi  que  vous 
avez  à  réduire  :  n'allez  pas  vous  imaginer  qu'il  fe  lève  en 
mafie  ;  s'il  en  étoit  ainfî ,  une  force  égale  bu  fupériem-e 
l'auroit  bientôt  atteint  &  détruit.  Le  fort  de  la  Vendée ,  de 

A  2. 
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la  première  chouanerie  5  lui  a  appris  une  tadique  bien 
différente,  mais  non  moins  dévaftatrice  ,  non  moins 
meurtrière. 

Ces  cannibales  ont  un  commandement-général ,  des  di- 
visons militaires  ,  des  chefs  de  différens  ordres ,  des  ar- 
rondiffemens  civils  5  des  tribunaux  mêmes  ^  des  caifles  de 
recette  Se  de  paiement ,  des  correfpondances,  des  couriers, 
des  efpionsjdes  vedettes  ;  leur  organifation  offre  la  fymétrie 
îa  plus  complette  dans  routes  Tes  parties.  S'agit-il  de  com- 
biner une  opération  ?  à  Tinfiant  un  diredoire  fe  forme 
délibère  :  l'arrêté  pris  ,  on  le  tranfmet  aux  agens  im- 
médiats ,  ceux-ci  à  leurs  fubordonnés.  Sur  chaque  dégré 
de  cette  horrible  hiérarchie  fiége  un  Séide  toujours  dé- 
voué,  toujours  prêt  à  exécuter.  A-t-on  fignalé^  quelque 
vidime  à  la  mort ,  quelque  hameau  au  pillage  ,  à  Fincen- 
die?....  auffi-tôt,  dix,  quinze,  vingt ,  trente  ,  cinquante  , 
foixante  ficaires,  plus  ou  moins  ,  félon  la  difficulté  de 
l'entre piife  ,  fe  mettent  en  mouvement  fous  la  diredion 
d'un  chef,  Se  le  crime  efl  bientôt  confommé.  Forment- 
ils  un  corps  dans  leur  marche  ?  non  ,  c'eil  féparément 
cu'ils  voyagent ,  ou,  tout  au  plus  ,  par  pelotons  de  deux 
ou  trois  ,^  jufqu'au  lieu  indiqué  pour  le  raffemblement. 
Qu'un  municipal  leur  demande  ce  quils  font ,  d'où  ils 
viennent ,  où  ils  vontï  ils  lui  déroulent  des  pafle-ports , 
des  patentes  de  marchand  :  quelquefois  ils  ie  montrent 
à  lui  fous  l'habit  militaire  &  iui  préfentent  de  feuilles 
de  route. 

Pour  ajouter  à  la  difficulté  de  leur  recherche,  ce 
ne  font  pas  ordinairement  les  individus  a  un  pays  qui 
agiffent  dans  ce  pays  ;  c'eff  d'un  autre  qu'on  les  expé- 
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dîe  :  cette  transfuYion  eft  réciproque ,  Se  à  l'aide  des  pré- 
cautions qu'ils  prennent,  des  partifans  fecrets  qu'ils  ont  pat- 
tout  &  chez  lefquels  ils  trouvent  toutes  les  reffource^ 
poffibles,  il  n'eft  pas  aifé  de  les  atteindre. 

On  les  a  vus  ,  arrivant  tout-à-coup ,  par  des  points 
oppofés  5  inveflir  une  maifon ,  un  village ,  en  égorger 
les  habitans,  les  piller,  Se  difparoître  enfuite  avec  la 
rapidité  de  Féclalr.  Cherchez-les  ,  mettez-vous  à  leur 
pourfuite^  peine  fupperflue ,  vous  ne  voyez  plus  rien. 

Maintenant,  je  le  demande  :  avec  une  telle  organlfa- 
tion ,  de  tels  moyens ,  de  tels  partifans  ,  de  tels  exécu- 
teurs ,  quelle  feroit  l'efficacité  de  la  force  armée  ,  feule , 
en  la  fuppofant  mcme  fur '  le  pied  le  plus  impofant  ? 
Peut-on  placer  des  troupes  dans  tous  les  chefs-lieux ,  dans 
tous  les  hameaux ,  au  domicile  de  tous  les  particuliers  ?.  .  * 
Que  peut-on  donc  faire  ?  quelques  patrouilles ,  quelques 
fouilles  ,  quelques  chafTes  quand  les  brigands  fe  Ibnt  pré- 
fentés  fous  l'appareil  d'un  certain  nombre.  Mais,  le  ré- 

fultatï  ne  rien  rencontrer ,  ne  rien  découvrir,  tout  au 

plus  ,  l'exhibition  futile  de  quelques  pafTe-ports.  Ce- 
pendant ,  le  mal  fe  continue  ,  fe  propage  :  on  fe  défoie  ^ 
on  fe  défefpère  dans  l'impolTibilité  où  l'on  eft  d'y  parer. 

Je  n'entends  pourtant  pas  dire  que  l'adion  de  la  force 
publique  foit  absolument  nulle.  Elle  efl utile,  néceffaire, 
même  ;  car,  fans  elle ,  que  pourroit-on  ?  Rien.  Mais,  d'après 
le  tableau  que  je  viens  de  tracer  ,  elle  n'eil  ^  à  mon  fens  , 
qu'un  moyen  acceffoire ,  aucunement  principal. 

On  nous  vante  k  relTource  de  l'efpionage.  Je  fuis  loin 
Qj?mior}  de  ^  Bijjy,  A3 
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de  la  dédaigner.  Ceft  uu  relTort  rufceptible  encore  d*ê?re 
mis  en  adion.  Il  ne  faut  pas  neanmoiais  fe  le  dllîi- 
muler  ;  il  a  beauGOup  ptcrdu  de  fon  intenfité.  Plufreurs 
fois  trahis  par  de  faux  affociés ,  les  brigands  font 
aujourd'hui  tn  mefure  contre  toute  iurprife.  Leur  Ûé^ 
fiance,  à- x^t  égard,  eft  extrême.  Ilî  ne  fe  confient  plus 
qu'à  des  hommes  bien  accrédités,  bien  prouvés,  bien  con-' 
nus.  Il  èft  înliniment  difficile  de  les  tromper.  D'ailleurs , 
peu  de  perfonnes  veuîem  entreprendre  un  rôle  auffi  p-c-. 
rilleux  ;  &:  puis ,  paur  y  réuffir  il  f^ut  une  fineffe  Se  un 
caradère  peu  communs.  Je  le  répète  :  ce  moyen  efl  bon 
à  employer  ;  mais  ce  feroit  étrangement  s'^bufer  que 
4'attendre  de  lui  feul  la  cure  radicale  du  mal. 

Enfin  ,  où  donc  la  chercher  ?  Où  ?  dans  U  diîToIution 
même  du  Ireii  qui  unit  ces  fcélérats.  Trouvons  fart  dç 
rompre  leur  aïïbciation  ,  de  paralyfer  leurs  projets  do 
pillage  &  de  fang  ;  forcés  alors  de  fe  fép^rer  ou  réduits 
à  l'heureufe  impuiiTance  de  nuire  ,  on  aura  atteint  l'objet 
defiré.  Plus  j'y  réiiécais  &i  plus  je  crois  le  faifir ,  ce  moyen 
précieux ,  dans  la  grâce  qui  feroit  accordée  au  complice 
qui  feroit  des  révélations*  importantes  nûhs  à  la  patrie. 
Erigez -le  en  loi.  Se  je  réponds  qu'en  peu  tous  kurf 
plans  feront  déforganifcs.  L'approche  du  néant  fit  toujours 
pâlir  la  nature.  Elle  éprouve  un  trouble  involontaire  à 
l'idée  de  fa  deftrudion.  L*amoiir  de  la  vie  en  reiiênâta 
plus  d'un  aux  marches  de  l'ëchafaud.  Peut-ctre  auffi 
raiguillon  du  remords  aura  prife  encore  fur  quelques 

autres  :  que  fait-o-n  ï   De  ces  derniers  le  nombre 

fera  petit ,  je  le  crois  :  ipais  ,  je  le  nmintiens  ,  ce  que  le 
repentir  pe  produira  pas,  tout  awe  fènîiment  ropérera^ 


car,  qu'on  ne  fc  trompe  pas  fur  latCHaè'dè  Tes  biigands.  te 
m  fout  pas  des  hommes  à  grand  caradère  ;  plus  d'une  fois, 
Us  ont  prouvé  qu'ils  n'ont  que  le  courage  du  crime:  il 
en  efl  peu  qui  aient  fu  mourir. 

Comptez  donc ,  citoyens  repréfentarts ,  comptes  fia^ 
fe  fuccès  de  cette  mefure.  Employez4a ,  &  foyez  per- 
fimdés  qu'un  exemple  ou  deux  vous  donneront  les  té^ 
hlim  les  plus  làtisfaifans.  Quelques  chefs,  quelques 
agens,  quelques  receleurs  d'arrêtés ,  par  fuite  d'une  révé- 
lation faite  ,  êc  voilà  la  crainte  qui  s'empare  de  tous^- 
Chacun  ne  verra  plus  qu'un  dangereux  délateur  dans  Id 
compagnon  de  fes  forfaits.  Je  préfume  bien  que,  votre 
péfolution  prife  ,  ils  vont  fè  raflurer  les  uns  les  autres 
par  de  facvil^ges  pr<5mefres;  mai^  veuillez  attendre,  8ç 
bientôt  rexpéricnce  viendra  leur  prouver  la  fpibl^fîe  8c 
J'iautiiité  de  leurs  fermens  •  /  •  •  Alors,  environnés 
de  périls ,  fans  abri  sûr  où  pouvoir  fe  réfugier ,  il  fau-» 
dra  bien  qu'ils  fe  réparent  .  .  .  .  Expofés  d'un  moment 
à  l'autre  à  voir  leurs  complots  dévoilés,  il  f^udr^  bieii 
qu'ils  y  arenoncent. 

Qu'on  ne  vous  dife  pas  que  Texercice  d'un  tel  droit 
franchit  la  fphère  de  vos  pouvoirs.  Cela  pourroit  êtrà 
dans  des  temps  calmes  8c  dans  des  circonûances  ordi* 
naires  ;  mais ,  dans  la  crife  défadreufe  où  noUs  Ib^mes  , 
êc  pour  des  pays  en  proie  auX;  horreurs  de  la  guerre 
civile  ,  pour  des  lieux  où  l'adion  de  la  loi  ^  toutes  kjs 
mefures  de  gouvernement  font,  fi  je  puis  m'exprimer 
ainfi,  frappées  d*une  forte  de  ftérilité;  je  foutiens  que  , 
fans  dépalfer  la  Kmite  de  vos  facultés,  vous  pouvez ,  vous 
devez  même  agréer,  fous  quelques  modifications  cependant, 
le  parti  qui  vou^  eft  propofé. 


8. 

la  chatte  fondamentale  efl  attaquée  dans  la  per- 
fonne  de  feS  amis  ,  de  fes  foutiens ,  de  les  défenfeurs. 
Ici;,  elle  eil  méconnue ,  outragée  par  fes  impla- 
cables ennemis.  Certes  ,  U  "  vous  appartient  à  vous  fes 
premiers  dépofitaires  Se  fes  gardiens  intègres ,  de  prendre 
toutes  les  mefures  convenables  pour  la  faire  refpeder; 
&  ces  mefures^  n'ayant  pour  but  que  fa  confervation  ,  ne 
fauroient  jamais  être  en  comradidion  avec  elle.  Le  corps 
politique,  auquel  elle  donne  la  vie,  n'eil-il  pas  une  per- 
fonne  morale  ayant  fon  moi ,  fa  penfée ,  fon  adioii  ?  Le 
defir  inné  de  fa  durée  ne  repofe-t-il  pas  dans  le  fond 
de  fon  être  ?  Sa  tendance  la  plus  confiante  n'eft-elle  pas 
vers  la  siirete  Sz  le  bonheur  de  tous  ?  Légiffateurs ,  k 
falut  de  L'Etat ,  voilà  votre  règle  fuprême  ;  toute  autre 
confidération  doit  fe  courber  devant  elle.  C'efl  le  moule  , 
le  vrai  type  de  toutes  les  lois.  Loin  de  nous  ce  judaïfme 
puérile  qui  facrifie  tout  à  une  vaine  déférence  pour  les  mots. 
Gardons-nous  de  tuer  la  conflitution  par  un  refpec^  mal 
entendu  pour  elle.  Démêlons  bien  nos  idées,  8l  nous  nous 
convaincrcns  quele  moyen  propofé  ,  s'il  efl  hors  d'elle , 
n'eil  pas  contre.  Dès-lors ,  puif que  il  efl  propre  à  la  garantir 
des  atteinttcs  mortelles  qu'elle  reçoit  de  tgutes  parts, 
feroit-ce  remplir  for!  vœu  &  vous  montrer  fes  amis,  que 
de  balancer  à  Fagréer  ?  .  .  ,  . 

En  dernière  analyfe  :  le  mal  efl  au  comble.  Il  faut  un 
remède  auîTi  efficace  que  prompt. 

N'allez  point  le  chercher  dans  les  tribunaux. 

Où  il  n'y  a  point  de  preuves,  le  glaive  de  la  loi 
demeure  enchaîné. 
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Ce  n'efl  pas  non  plus  de  l'efpionage ,  ni  de  la  force  armée 
feuls ,  qu'il  faut  le  foUiciter. 

Où  régnent  la  précaution  &  :  l'ombrage  vous  auriez  peu 
de  furprife  à  efpérer;  &:  là,  où  le  citoyen  ne  marche 
qu'à  travers  des  files  d'aflaHlns ,  fans  aucun  figne  pour 
les  reconnoître  5  la  force  publique,  ifolément  confidérée  , 
toute  puilTante ,  toute  néceflaire  qu'elle  efl ,  ne  peut 
pas  encore  afTez. 

C'eft  donc  dans  la  fédération  même  de  ces  monlires  qu'il 
faut  porter  le  fer.  Proclamez  la  grâce  des  révélateurs  , 
8c  tout  eft  dilTous. 

En  cela ,  rien  de  contraire  au  pââe  focial.  Ce  n'eft 
point  à  fa  lettre  qu'il  faut  s'attacher ,  c'eft  à  fon  efprit. 
Qui  veut  la  fin ,  doit  employer  les  moyens. 

En  1792,  J'ai  entendu  un  roi  perfide  protefter  de  fort 
attachement  à  la  première  conftitution.  Ses  miniflres, 
leurs  affidés  ,  faifoient  fans  cefTe  retentir  à  mes  oreilles  :  la 
conftitution ,  toute  la  conftitution ,  rien  que  la  conflitU" 
tion  ....  Et  cependant  chaque  jour  ils  en  démolif- 
foient  une  pièce. 

En  1793  5  j'ai  ouï  profeifer  à  la  tribune  convention- 
nelle cette  exécrable  maxime  ;  périjfe  une  génération  toute 
entière  plutôt  que  d'énerver  un  principe  !  .  .  .  .Et  le 
crêpe  de  l'anarchie  couvroit  le  fol  français. 

Dans  les  années  2,  Se  ?i^la  justice  ^  V humanité  tnoiQnt 
fur  toutes  les  lèvres  ;  Se  jamais,  dans  d'autres  temps  ,  fur 
tous  les  points  de  la  République ,  il  n'a  coulé  plus  de 
fang. 

Enfin  dans  les  derniers  mois  de  l'an  5 ,  j'ai  vu  les 


hommes  de  fruBidor  prétendre  aimer  mîéùX  que  nous 
la  conflitutlon  de  l'an  3 ,  .  .  •  .  que  nous  .  •  •  . 
nous  ^  fcs  j  on  dateurs ,  nous  qui  V avions  préf entée  à  la 
fanâion  du  peuple  ;  et  les  prêtres  féroces ,  6c  les  bar- 
bares émigrés ,  excités  par  eux ,  rentroient  de  toutes 
parts  à  l'ombre  de  leurs  lois. 

Oui ,  j'aime  cette  conftiiution  ;  mille  fois  je  donne- 
rois  mon  exiflence  pour  elle  ;  mais  je  ne  fuis  pas  du 
nombre  de  ceux  qui  ne  la  carejfent  que  pour  V étouffer  ; 
&  c'eft  parce  que  je  la  chéris  Se  que  je  la  veux  dans 
toute  la  loyauté  de  mon  ame  ^  c'efl  parce  que  je  defire 
ardemment  le  bien  de  mon  pays ,  que  je  vote  pour  le 
projet  de  la  commifTion,  en  lui  donnant ,  toutefois,  un 
effet  temporaire  et  limité  aux  brigands  connus  sous  le 
nom  de  ChouanSa 


DE  L'IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Germinal  an  7. 


